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Depuis sa fondation, le développement de la ville de Nouméa a été 
lié à l'évolution économique de la Nouvelle-Calédonie. Première place des 
échanges, cette petite capitale connaît aujourd'hui un suréquipement 
commercial notable. Avec 42 % de la population totale, Nouméa regroupe 
en effet 7 5 % des entreprises commerciales du Territoire. Le commerce 
participe à la formation du Produit Intérieur Brut de la Nouvelle-Calédonie 
dans la proportion de 18 à 19 %. En septembre 1979, les entreprises 
commerciales de Nouméa rassemblaient 3 870 employés, soit 14 % de 
la population active salariée, à l'exclusion des fonctionnaires. Cet effectif 
représentait 88 % des actifs du commerce territorial. Le secteur commer­
cial de Nouméa est le troisième employeur du Territoire après l'industrie 
(mines non comprises) et les services publics. 

En l'absence d'ouvrage traitant du thème abordé par la planche, l'enquête 
directe (FAURE-1976) a fourni l'essentiel des informations utilisées. Les 
transformations constantes du secteur commercial excluent la localisa­
tion définitive de l'intégralité des points de vente de la place. Les données 
recueillies ont été complétées par la documentation de la Chambre de 
Commerce et d'industrie de la Nouvelle-Calédonie, et du Service de la 
Statistique. 

Les entreprises qui placent sur le marché des produits dont le prix se 
trouve majoré par des prestations de service n'entrent pas dans le cadre 
de cette planche. Inclus dans les circuits commerciaux, mais n'étant pas 
à proprement parler des commerces, les restaurants, les salons de coif­
fure ou les blanchisseries par exemple, n'apparaissent que par les rela­
tions qu'ils entretiennent avec les grossistes qui les approvisionnent. 

1. - L'AMONT ET L'AVAL DE L'ACTIVITÉ 
COMMERCIALE 

A. - Nouméa, centre du commerce extérieur 
Seul port de commerce du Territoire, Nouméa reçoit l'intégralité des 

marchandises qui y sont redistribuées. La réglementation particulière du 
commerce extérieur, définie par le code des Douanes de Nouvelle­
Calédonie (JONC du 13 mars 197 4), résulte des décrets du 1 e• sep­
tembre 1939 et du 30 novembre 1944, pris en application de l'article 46 
de la loi du 11 juillet 1 938. 

En ce qui concerne les importations, les restrictions quantitatives ont été 
supprimées pour la plupart des marchandises, et des mesures de libéra­
tion des échanges ont été prises successivement. 

Elles s'appliquent à tous les produits originaires et en provenance de 
France, des Etats de la zone Franc, de la Communauté Economique 
Européenne et des pays de l'ancienne O. E. C.E. (Organisation 
Européenne de Coopération Economique). 

Deux types de marchandises sont à distinguer: celles pour lesquelles 
n'est exigée aucune formalité (produits agricoles et alimentaires, combus­
tibles minéraux, bois ... ) et celles qui nécessitent un titre d'importation 
bien qu'elles puissent être importées sans restrictions quantitatives 
(véhicules, bateaux de plaisance, réfrigérateurs ... ). Il existe enfin des mar­
chandises.qui ne peuvent être importées qu'au vu de titres d'importation, 
visés par le Bureau du Commerce Extérieur. Les licences sont alors déli­
vrées aux commerçants importateurs de Nouméa, dans la limite des 
contingents mis chaque année à la disposition de la Nouvelle-Calédonie. 
Ces contingents, déterminés dans le cadre d'un Programme Général à 
l'importation, fixent en valeur les biens d'approvisionnement et d'équi­
pement qui pourront être importés des marchés étrangers. Ce pro­
gramme, établi pour un an, est dressé en fonction des dossiers de 
demande transmis par les importateurs au Bureau du Commerce 
Extérieur. 

A la réglementation douanière particulière du Territoire fait pendant une 
fiscalité distincte de celle de la France métropolitaine et dont le caractère 
indirect reste très marqué en 1979. 

En l'absence d'impôt sur le revenu, les commerçants, assujettis au 
paiement d'une patente, acquittent des droits et des taxes à l'importation 
et à l'exportation qui, s'ajoutant à diverses contributions, fournissent bon 
an mal an 40 à 45 % des recettes du budget local. 

Nouméa est devenu Port Autonome par décision de l'Assemblée Territo­
riale, le 4 août 1967. Justifiés par la forte expansion économique des 
années 1965-1970, les travaux d'aménagement considérables qui furent 
alors entrepris ont abouti à la création d'un port moderne en eaux pro-

fondes. Par son trafic (3 300 000 tonnes environ) dominé à plus de 90 % 
par celui du port minéralier de l'usine métallurgique de la Société Le 
Nickel à Doniambo (planche 42), le port de Nouméa occupait en 1979 le 
huitième rang parmi les ports français. 

Le déclin de l'activité minière et métallurgique a provoqué, en 1978, un 
déficit notable de la balance commerciale du Territoire. En 1979, malgré 
une accentuation des importations I+ 1 6 %). la reprise des activités 
exportatrices (+ 59 %) a permis un retour à une situation excédentaire 
(tableaux 1 et Ili. 

Agro-
Produits 

Divers 
alimentaires 

Equipement 
Autres T••~ 

1978 5 519 000 7 636 000 Il 105 4 666 000 23 926 000 

1979 5912000 a 023 ooo 6103 000 27 791 000 
1 

Tableau 1. - Importations en valeurs C.A. F., exprimées en milliers 
de F. CFP. 

T rocas 1 Coprah- Café 
Minerai de -- Produits 1 Divers 

'"'" ,J nickel métal. Autres 

197B 78 356 90 14 252 12 607 300 12 668 000 2 123 509 17 499 507 

1979 59 556 2 097 24 722 3 8146 1 643 900 2 256 587 27 801 462 

Tableau Il. - Exportations en valeurs C.A. F., exprimées en milliers de 
F. CFP. 
Source: Annuaire Statistique de la Nouvelle-Calédonie 
1978-1979. 

B. - Nouméa, centre d'approvisionnement du 
Territoire 

L'aire d'influence d'une grande partie des entreprises commerciales 
du chef-lieu s'étend à l'ensemble du Territoire. Les grossistes ravitaillent 
le reste de la Grande Terre et les îles, mais l'existence de commerces 
spécialisés attire aussi dans la capitale une clientèle extérieure en vue 
d'achats particuliers. 

Plusieurs systèmes permettent la fourniture, à partir de Nouméa, des 
commerçants de l'intérieur et des îles par les grossistes locaux. Le client 
peut prendre directement possession de sa marchandise, si cette dernière 
est peu volumineuse, ou si son magasin se trouve dans une commune 
proche. Toutefois, la livraison par les grossistes implique pour ces 
derniers l'entretien d'un parc automobile variant suivant le chiffre 
d'affaires de l'entreprise (entre 2 et 6 camions en général). Les limites de 
cette livraison sont au nord la zone aéroportuaire de la Tontouta {51 km 
de Nouméa}, au sud le centre de Plum (33 km de Nouméa). Les gros­
sistes utilisent la livraison pour se concurrencer: certains font payer le 
transport de la commande tout en vendant leurs produits à un prix plus 
bas; d'autres compensent la gratuité du transport par le prix plus élevé 
de leurs marchandises. 

Au delà de ces limites, la plupart des grossistes ont recours aux << colpor­
teurs)). Ces transporteurs routiers fournissent essentiellement la 
<<brousse » lointaine, particulièrement les commerces alimentaires de fré­
quentation quotidienne, les restaurants, mais aussi certains conces­
sionnaires en pièces détachées (véhicules de tourisme ou professionnels)_ 
Ce sont le plus souvent des entrepreneurs privés, à l'exception des 
Etablissements Ballande qui joignent l'approvisionnement de leurs 
propres succursales à celui des quelques points de vente voisins. 

Enfin, les grossistes de Nouméa assurent la fourniture des îles Loyauté en 
marchandises diverses. Certains même alimentent des marchés plus 
lointains (Vanuatu, Wallis et Futuna), par la ré-exportation de produits 
variés. Nouméa joue ainsi un rôle commercial qui dépasse les cadres du 
Territoire, mais ces transactions restent limitées (planche 53). 

Par la diversité de ses commerces, Nouméa attire une clientèle de tout 
l'archipel. Il y a lieu de distinguer la clientèle dont les déplacements sont 
fréquents, et qui réside généralement dans la proche banlieue de Nouméa 
de celle dont les visites au chef-lieu sont occasionnelles. La première 
fréquente surtout les établissements commerciaux de Nouméa pour des 
ravitaillements qui peuvent être occasionnels, à la sortie des bureaux, ou 
réguliers - mensuels ou hebdomadaires - et se font dans les grandes sur­
faces commerciales. Ce phénomène est entretenu par les migrations pen­
dulaires de travail. Une clientèle plus jeune le renforce les samedi et 
mercredi après-midi. La rareté des commerces spécialisés dans les 
communes de Païta, Dumbéa ou Mont-Dore justifie aussi le déplacement 
de leurs habitants vers Nouméa. 

NOUMÉA - COMMERCE 

La clientèle épisodique vient de plus loin et sa fréquentation dépend entre 
autres de la facilité des liaisons avec la capitale (planche 45). La fré­
quence de ses visites est mensuelle, sinon annuelle pour certains milieux 
insulaires. Les achats effectués par une telle clientèle sont très spéci­
fiques: compte tenu des distances, les gros approvisionnements alimen­
taires sont restreints. Par contre, les commerces relevant de la personne 
et des loisirs, pour lesquels on note l'absence d'une entremise grossiste, 
sont les plus fréquentés, à l'exclusion des commerces de luxe, très peu 
visités par la clientèle de l'intérieur lointain et des îles. 

Chaque année enfin une grande liquidation de soldes en plein air est 
organisée dans le Centre-Ville de Nouméa. Cette braderie attire de tous 
les points du Territoire une population importante, à la recherche d'une 
affaire à saisir ou simplement d'une certaine ambiance de kermesse. 

Il. - LA STRUCTURE DU COMMERCE 
Le secteur commercial de Nouméa se caractérise par la forte pro­

portion (83 %) d'établissements de moins de cinq salariés. Les grandes 
entreprises spécialisées dans les produits d'équipement concentrent, avec 
plus de 1 000 employés, la part la plus importante des emplois commer­
ciaux. Les grands magasins jouent aussi un rôle important dans ce 
domaine puisque les Etablissements Ballande et la Société Barrau, héri­
tiers des grandes sociétés de commerce de la période coloniale, 
employaient chacun près de 300 salariés ces dernières années. 

A. - L'héritage des anciennes sociétés de 
commerce et le commerce de gros 

L'importance d'un commerce à Nouméa a longtemps été fondée sur 
son ancienneté et sur sa localisation par rapport au Centre-Ville. Les 
vieilles compagnies de commerce de la place ont longtemps dû leur 
notoriété à ces critères. La Société Ballande, créée dès 1 883, devenue 
société anonyme en 1921, se spécialisa d'abord dans l'approvi­
sionnement des établissements pénitentiaires puis dans l'équipement 
minier. La Maison Barrau. association de trois familles devenue société 
anonyme commerciale au début de ce siècle, fut sa rivale historique. Le 
groupement Prisunic, d'implantation beaucoup plus récente (1949), eut 
comme point de départ la S. C. 1. E. (Société Calédonienne d'importation 
et d'Exportation), entreprise grossiste qui organisa très tôt un système 
original de succursales. 

Pour assurer une distribution régulière auprès de leur clientèle, ces 
sociétés commerciales ont associé les fonctions de détaillants et celles 
de grossistes. Elles bénéficient encore de l'exclusivité pour la commercia­
lisation de nombreux produits. Cette association a entraîné la mise en 
place d'un équipement lourd qui tend aujourd'hui à se déplacer vers la 
périphérie (Dock Ballande au sud-est de Ducos), et le recours à un sys­
tème original d'approvisionnement. Des comptoirs métropolitains, plus 
fréquemment appelés bureaux d'achat, servent d'intermédiaires entre ces 
sociétés et les fournisseurs extérieurs et leur action facilite la régularité 
de l'approvisionnement et l'établissement des prix. Malgré l'évolution 
récente du commerce de Nouméa, le rôle de ces sociétés reste primor­
dial, d'autant qu'elles ont développé leur secteur de détail. 

Si la situation du Territoire par rapport aux grands marchés extérieurs de 
produits finis rend nécessaire l'intervention d'importateurs et de gros­
sistes, on constate aujourd'hui que la plupart des détaillants, dont les 
besoins quantitatifs sont limités, s'approvisionnent directement auprès 
des producteurs étrangers ou métropolitains. Le grossiste local tend donc 
à se spécialiser dans des marchandises à la fois encombrantes et deman­
dées de secteurs tels que l'alimentaire, l'entretien, l'automobile. L'indus­
trie calédonienne fournit pour sa part quelques produits commercia­
lisables bien déterminés dans le domaine alimentaire, de l'artisanat local, 
de l'équipement, etc ... (planche 43) 

La nécessité de recourir aux importations a déterminé dès l'origine la 
localisation des entreprises grossistes près de la zone portuaire. La per­
manence des activités grossistes et de stockage à l'ouest du Centre-Ville 
s'est traduite par une architecture caractéristique, qui tend à disparaître: 
docks, entrepôts en bois et hangars de tôle demi-cylindriques introduits 
par les Américains pendant la Seconde Guerre mondiale («demi-lunes»). 

L'essor récent de la ville, par ses répercussions diverses (demande 
accrue, encombrement du centre de plus en plus contraignant), a déter­
miné la décentralisation de l'équipement grossiste vers la périphérie. La 
plupart des industries de la place s'étaient déjà implantées à l'extérieur du 
Centre-Ville, notamment autour du Faubourg Blanchot. A l'heure actuelle, 
les installations modernes du commerce de gros se localisent surtout 
dans la zone industrielle de Ducos et aux abords de la Route Territoriale 
n° 1 (R. T. 1 }, en direction du nord de la commune où elles trouvent de 
vastes espaces plans et une bonne desserte routière. Cette évolution de 
l'équipement grossiste traduit en fait des options prises avant la crise du 
nickel. Dans ce domaine comme dans le commerce de détail, la récession 
a entraîné un suréquipement indiscutable. 

La décentralisation des commerces de gros a du moins eu l'intérêt de 
provoquer une remise à jour des structures traditionnelles. La prise en 
charge de la plupart des entreprises par de jeunes directeurs dynamiques 
et volontaires, qui constituent une seconde génération d'entrepreneurs 
grossistes. a contribué à cette rénovation. Un principe s'est conservé: 
celui de l'exclusivité de l'importation et de la distribution de produits ou 
de marques par beaucoup d'établissements. Ces petits monopoles ont 
souvent constitué la base d'un succès commercial durable, et déter­
minent la publicité des sociétés les plus importantes. L'un des principaux 
résultats de la redistribution géographique a été l'accroissement général 
des superficies utilisées par rapport au site primitif et une modernisation 
de l'agencement des lieux de stockage, adaptés notamment à l'importa­
tion généralisée en conteneurs. L'accueil des commerçants a lui-même 
été amélioré par l'aménagement de vastes parcs de stationnement qui 
épargnent à la clientèle, comme aux c< colporteurs)), pour prendre en 
charge leurs marchandises. les encombrements du centre. Un stand 
d'exposition simplifie désormais dans ces établissements les démarches 
des détaillants. Certains d'entre eux sont dotés d'un équipement informa­
tique pour l'enregistrement des commandes. Dans le domaine des pro­
duits alimentaires de base, le commerce de gros prend des formes 
particulières. Un office de Commercialisation et d'Entreposage Frigo­
rifique (0. C.E. F.J détient le monopole de la commercialisation des 
viandes sur le Territoire, assure une part importante des abattages, et dis­
pose d'une section « Pommes de terre », ce qui le place au premier rang 
des distributeurs de produits de ragriculture et de l'élevage locaux 
(Planche 39). Dans le même ordre d'idée un marché de gros, ouvert sur 
la presqu'île de Ducos en 1977, n'a pas connu jusqu'ici le succès 
escompté. 

B. - Les formes variées du commerce de détail 

1. - Le petit commerce et ses formes associées 

L'appareil du commerce de détail est d'une grande diversité. A la 
forte proportion de petits points de vente répond à Nouméa la fréquence 
des entreprises familiales. 

Une seconde originalité de ce commerce de détail réside dans la spéciali­
sation ethnique des chefs d'entreprise. On ne trouve que très peu de 
commerçants Mélanésiens, du moins sur la presqu'île de Nouméa, tandis 
que les Européens et les Asiatiques (Vietnamiens. Chinois) sont en nette 
majorité. 

La plupart des commerces alimentaires de fréquentation quotidienne des 
quartiers périphériques sont tenus par les commerçants asiatiques. La 
spécialisation des Européens est moins nette. 

L'importance croissante des grandes surfaces a conduit les détaillants de 
la place à essayer diverses solutions pour éviter d'être étouffés par leur 
concurrence. Le << boom >l économique des années 1960-1970 a facilité 
ces essais qui ont connu des fortunes diverses. 

La propriété multiple consiste, pour une société donnée, à multiplier ses 
points de vente, en fonction de la fréquentation de la clientèle, dans le 
Centre-Ville et/ou dans les quartiers périphériques. 

On peut distinguer les entreprises qui possèdent plusieurs magasins spé­
cialisés dans une seule branche et celles dont les points de vente mul­
tiples reflètent une diversification volontaire des activités. Le premier type 
est illustré par des cas dans l'alimentation générale, sur le modèle des 
succursales des grandes sociétés de commerce; une entreprise de bou­
cherie dispose par exemple de six points de vente différents, deux dans le 
Centre-Ville, les autres dans les quartiers périphériques. Des cas iden­
tiques existent dans la plupart des autres branches: ameublement, voi­
tures d'occasion, radio-télévision, librairies, et surtout commerces de 
l'habillement Au total, plus de 27 % des chefs d'entreprises commer­
ciales possèdent plus d'une boutique sur le marché de Nouméa, et plus 
de 1 6 % ont plus de deux points de vente. La conjoncture actuelle a 
freiné ce mouvement d'essaimage. On assiste soit à l'aménagement des 
boutiques existantes, soit même à la diminution du nombre des magasins 
au profit d'un point de vente privilégié. 

La diversification des activités au sein d'une même société commerciale, 
matérialisée par la multiplication des points de vente, est souvent liée à 
l'exclusivité de la distribution de certaines marques. Une entreprise vend 
ainsi en des points différents des pièces de rechange pour automobiles, 
de l'outillage professionnel et amateur, des pneumatiques, de la quincail­
lerie-droguerie, des revêtements de sol, de l'ameublement, du matériel de 
jardin et de l'électro-ménager. Cette diversification témoigne à la fois de 
l'ancienneté de son implantation et de son adaptation progressive aux 
conditions du marché local. 

Un autre aspect de l'effort d'adaptation du petit commerce de détail a été 
la création de centres commerciaux. Ces ensembles, qui peuvent être 
assimilés à des centres commerciaux de proximité apparurent après 
1970. Il n'existait auparavant qu'un petit regroupement de boutiques de 



ATLAS DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE - PLANCHE 51 

prêt-à-porter (Bettina-Arcades) qui soit voisin de ce principe. La floraison 
de ces ensembles commerciaux a accentué la diversité du commerce de 
Nouméa; mais elle fut en partie conjoncturelle, ce qui rend compte de 
leurs difficultés présentes. 

La version néo-calédonienne du centre commercial s'apparente en beau­
coup plus petit au système américain, créé par Don Casto en 1 948, dans 
la banlieue de Colombus (Ohio). Il diffère aussi de son modèle américain 
par l'absence de libre-service alimentaire, mais son principe est le même: 
il permet à la clientèle d'effectuer ses achats avec un maximum d'agré­
ments, en un minimum de temps, à l'intérieur d'un immeuble commercial 
proposant une quantité raisonnable de produits. Cependant, au contraire 
de l'exemple américain, les promoteurs de Nouméa se sont attachés à 
demeurer dans le Centre-Ville, dont le pouvoir attractif était encore très 
puissant au début des années 1970. 

C'est ainsi que fut créé, en 1973, le « Center Foch>>, disposé en deux 
niveaux, mais dont les résultats sur le plan commercial furent extrê­
mement décevants. Le « Nouméa Shop Center », créé en 1974, est un 
centre de détail plus périphérique destiné à équilibrer le rôle du 
Centre-Ville. Situé en position de carrefour, sur une voie passante menant 
aux plages, cet ensemble est peut être celui qui a le mieux supporté les 
aléas commerciaux de ces dernières années. Ceci est d'autant plus 
remarquable que la prépondérance des boutiques destinées à la personne 
et aux loisirs y laisse deviner la recherche d'une clientèle assez fortunée 
sinon touristique. Sa réussite complète paraît en fait avoir été compro­
mise par son apparition tardive, contemporaine des débuts de la crise du 
nickel. 

Dans d'autres cas, des erreurs de conception ont pu limiter la réussite de 
cette formule. Ces centres commerciaux, qui réunissent entre dix et 
trente boutiques par immeuble, s'adressent d'abord à une clientèle moto­
risée. Ceci implique l'aménagement ou la proximité d'une aire de station­
nement importante et accessible qui n'a pas toujours été prévue. 
L'exemple du centre «Surcouf» est à ce titre l'un des plus significatifs 
d'une telle lacune et de son influence. Seul le « Moana Center » au 
Quartier Latin dispose du vaste parking de la Moselle. 

Les difficultés actuelles sont révélées par la désaffectation de nombreux 
locaux. Le succès des boutiques paraît aussi dépendre de leur localisation 
à l'intérieur de ces immeubles. Celles du rez-de-chaussée sont favorisées 
si le système d'escaliers desservant l'étage n'est pas conçu pour inciter 
les clients à monter. Déplacée du rez-de-chaussée au premier étage du 
« Center Foch», une boutique a pu voir de la sorte son chiffre d'affaires 
diminuer de plus de moitié. Ainsi s'explique la conception nouvelle des 
centres commerciaux plus récents: celle d'un passage emprunté par les 
piétons et généralement disposé sur un seul niveau. 

Les commerçants détaillants, dont la plupart entretenaient déjà un point 
de vente dans le Centre-Ville, ont fait l'expérience tardive des centres 
commerciaux avec l'espoir d'une reprise rapide de l'activité économique. 
Le demi-échec de ces ensembles, préparé par une conception trop hâtive, 
montre à quel point la conjoncture n'a pas répondu à leur attente. 

2. - L'importance croissante des moyennes et grandes 
surfaces 

Une autre forme de la concurrence que doivent désormais affronter 
les petits commerces de détail est représentée par les moyennes et les 
grandes surfaces. D'implantation récente, ces équipements commerciaux 
surprennent tout d'abord par leur nombre puisque l'on compte neuf 
établissements de ce genre et même dix depuis l'ouverture des Econo­
mats de la SLN à la clientèle générale. Les supermarchés de Nouméa 
furent édifiés après 1973. Ils se distinguent des autres commerces par 
l'importance du personnel qu'ils emploient (plus de dix employés en 
moyenne, en majorité des femmes). Situés pour la plupart dans les zones 
résidentiel les (Va liées-des-Colons, Magenta, Motor-Pool, Rivière-Salée) 
ou à la limite de la subdivision administrative (Normandie), ils ont attiré 
des boutiques complémentaires (curios, articles de sports, librairies ... ) 
installées autour ou à proximité de la grande surface. Le seul centre 
commercial de Rivière-Salée comprend douze points de vente de ce 
genre. Selon le cas, et à l'intérieur de la grande surface, fonctionnent des 
commerces de boucherie-charcuterie en gérance libre. 

Parmi les sociétés qui furent à l'origine du développement des grandes 
surfaces, on trouve les anciennes sociétés de commerce déjà évoquées: 
Ballande, Sarrau, S. C. 1. E. (Prisunic). Ces sociétés disposent d'une ou 
plusieurs grandes surfaces de vente au détail, associant à un libre-service 
d'alimentation une gamme étendue de produits de consommation cou­
rante de grandes marques ou d'une chaîne de distribution. Ces grands 
magasins s'ajoutent à des points de ventes spécialisés de produits que 
ces sociétés distribuent en exclusivité (automobile, ameublement, équipe­
ment de bureau, chaussures ... ). 

La spécialisation alimentaire est parfois plus affirmée dans les super­
marchés d'autres sociétés (Michel-Ange, EGECAL). 

Elle devient prépondérante dans les magasins à libre-service multipliés au 
cours de la dernière décennie dans les quartiers résidentiels de la péri­
phérie. Une partie de ces magasins entrent par leur surface de vente dans 
la catégorie des superettes (120 à 400 m2

), et l'on trouve parmi eux les 
succursales que les grandes sociétés de commerce « historiques» du 
Centre-Ville ont aussi créé au fur et à mesure de l'extension récente de 
Nouméa. 

Les magasins à grande surface ne concurrencent pas seulement les 
petits détaillants établis dans leur voisinage immédiat. Leur influence se 
fait sentir jusque dans les grands magasins du Centre-Ville, d'accès 
moins facile pour la clientèle effectuant des approvisionnements hebdo­
madaires ou mensuels importants. En outre l'ouverture dominicale d'une 
partie de ces établissements s'exerce elle aussi au détriment des autres 
commerces et au delà de leur aire moyenne de chalandise. 

Ill. - LA LOCALISATION GÉOGRAPHIQUE DES 
COMMERCES DE NOUMÉA 

Partant du centre, la croissance de Nouméa s'est faite au long d'axes 
routiers suivant les points bas de vallons séparés par des chaînons de 
collines (Planche 49). La distribution des commerces obéit à cette 

structure. Elle oppose une implantation dense et souvent spécialisée au 
centre à celle, plus ponctuelle et moins ancienne, des quartiers résiden­
tiels de la périphérie. 

A. - L'implantation commerciale dans le 
Centre-Ville 

1. - Un pôle d'attraction concentré 

Le carton consacré au Centre-Ville de Nouméa fait apparaître deux 
types d'occupation commerciale. A l'ouest de la rue du Général-Gallieni 
et au nord de la rue de la République se distingue un premier ensemble, 
caractérisé par la très faible densité des entreprises. On peut expliquer ce 
phénomène par la proximité immédiate de la zone portuaire, où se sont 
rassemblés des établissements ayant des besoins de stockage importants 
(grossistes, quincailleries ... ). Au nord du Centre-Ville, la faiblesse de 
l'occupation commerciale est surtout due à une concentration de services 
administratifs, militaires et hospitaliers, qui n'autorise un développement 
du commerce qu'en direction de la R. T. 1, à l'écart des encombrements 
du centre. Partout ailleurs, la densité et le nombre des points de vente 
sont considérables. 

Autour de la Place des Cocotiers, sur 1,5 % environ de la superficie totale 
de Nouméa, se sont réunis plus de 40 % des établissements commer­
ciaux de la ville. Ce secteur englobe les axes commerciaux les plus actifs. 
Ces rues sont pour la plupart à sens unique et favorisent une bonne 
pénétration du quartier. Les plus remarquables sont la rue de l'Alma, la 
rue Jean-Jaurès et la rue de Sébastopol. Les problèmes d'encombrement, 
aigus jusqu'en 1975, ont été résolus par un plan de circulation, et le pas­
sage d'un stationnement réglementé à un stationnement payant dans un 
large périmètre réunissant la majorité des petites rues de la zone centrale. 
La présence des Grands Magasins ajoute au pouvoir attractif du 
Centre-Ville sur l'ensemble de la presqu'île. L'homogénéité de cet 
ensemble n'est qu'apparente. L'examen de l'origine ethnique des chefs 
d'entreprise permet de déceler la juxtaposition de deux quartiers diffé­
rents. Le premier, situé approximativement au nord de la rue Jean-Jaurès 
et à l'est de la rue du Maréchal-Foch, se signale par une implantation 
notable d'Européens, puisque ceux-ci détiennent 92,6 % des points de 
vente. Par contre, au sud de la rue Anatole-France, l'occupation 
européenne diminue très nettement (62, 1 %), au profit des commerçants 
d'origine asiatique (35,7 %). Sans être nette dans le paysage urbain, cette 
différence est pourtant reflétée par le style des magasins, la qualité et le 
choix des produits, la clientèle, l'exercice de l'activité commerciale propre­
ment dite. 

2. - Les fonctions 

La très forte concentration d'entreprises spécialisées dans les 
commerces attachés à la personne et aux loisirs souligne le rôle du 
Centre-Ville comme point focal des visiteurs de Nouméa, venus de l'exté­
rieur ou du reste du Territoire. Ces établissements sont consacrés pour 
41 % à l'habillement et aux soins, pour 23,7 % à la culture et aux loisirs. 
Leur importance se confirme quand on rapporte leur nombre à celui des 
points de vente de l'ensemble de la presqu'île. A lui seul, le Centre-Ville 
regroupe 64 % des boutiques de la première catégorie et 4 7 ,6 % de la 
seconde. 

L'opposition entre le nord et le sud de la Place des Cocotiers est matéria­
lisée par la présence au nord, autour des rues de I' Alma et Jean-Jaurès, 
de commerces de demi-luxe ou de luxe offrant des produits de marque 
(prêt-à-porter, bijouterie, cadeaux, librairies ... ) et dont l'agencement et les 
méthodes de vente sont souvent modernes: vue totale sur l'intérieur, 
avec vitrages au sol et tambours d'entrée largement ouverts sur la rue. 

Au sud, par contre, la spécialisation est nettement moins marquée, et les 
boutiques qui ont souvent le style de bazars à fonctions multiples, pré­
sentent en général un éventail de marchandises à meilleur marché. 

Une distinction analogue peut s'opérer dans les commerces alimentaires 
qui, pour ne représenter que 11 % des établissements du centre, n'offrent 
pas moins une répartition géographique originale. La grande majorité des 
boutiques d'alimentation générale se trouve au sud de la rue 
Anatole-France; elles sont principalement tenues par des commerçants 
asiatiques et constituent 60,6 % des entreprises alimentaires du 
Centre-Ville. On peut y rattacher les étals du marché qui présentent des 
denrées d'origine locale et les libre-services alimentaires des grands 
magasins proches. Ailleurs, ces magasins sont très peu nombreux. 

Quant aux points de vente spécialisés dans les véhicules ou les produits 
d'équipement, dont 41,4 % se regroupent dans le centre, leur localisation 
est très souvent liée à l'histoire des anciennes sociétés locales, en géné­
ral aux mains de familles néo-calédoniennes de vieille souche, ce qui 
explique la taille et l'implantation dans des sites privilégiés (zone por­
tuaire, rue de l'Alma), de nombreux établissements. 

B. - Le développement récent du commerce 
dans les quartiers périphériques 

1. - Les facteurs de localisation du commerce 

Résultant d'une croiss;:mce urbaine rapide et du dynamisme de 
l'investissement privé au cours des années soixante, les quartiers péri­
phériques de Nouméa ont connu un développement parallèle de leur 
équipement commercial. L'accroissement récent de la population de 
Nouméa a rendu nécessaire l'essor des quartiers à fonction résidentielle. 
La ville est en effet passée de 38 000 habitants en 1964 à 59 042 
habitants en 197 4. A cet essor, qui s'est accompagné d'une redistri­
bution de la population dans la presqu'île, les équipements du 
Centre-Ville ne pouvaient répondre seuls. Ainsi s'explique la èréation de 
nombreux établissements, surtout orientés vers l'approvisionnement 
alimentaire. Le développement d'activités particulières dans certains de 
ces quartiers a pu enfin servir la mise en place d'équipements commer­
ciaux adaptés. La fréquentation régulière des plages du sud de la 

presqu'île (Baie-des-Citrons, Anse-Vata, Château-Royal) a provoqué 
l'apparition, à proximité, de points de vente spécialisés, notamment dans 
l'habillement et les activités de loisirs. Ces boutiques sont tournées non 
seulement vers la clientèle locale, mais aussi vers les touristes de plus en 
plus nombreux. 

En dehors de ce cas particulier, on peut dire que, d'une façon générale, la 
localisation d'ensemble des commerces à la périphérie du Centre-Ville a 
été guidée par les grands traits d'une topographie à laquelle le développe­
ment du tissu urbain avait lui même obéi. Comme le montre la planche, la 
disposition générale du relief, en dirigeant l'implantation des axes routiers 
dans les vallées, à l'exemple du Faubourg Blanchot, de la Vallée-des­
Colons et de la R. T. 1, a déterminé une disposition linéaire fréquente des 
commerces. Certains quartiers à la topographie plus calme ont toutefois 
permis le développement de zones commerciales plus continues et plus 
spécialisées, en particulier dans les équipements lourds. La zone de 
Ducos et le complexe E. Pentecost sur la R. T. 1 sont de bons exemples 
d'un tel type de localisation. 

2. - Les types d'activité commerciale 

Pour l'ensemble des quartiers périphériques, la répartition par 
branches des établissements révèle la prépondérance des commerces 
touchant à l'alimentation. Plus de 84 % de ces commerces se trouvent en 
effet dans ces quartiers et ils représentent près de 42 % des points de 
vente extérieurs au Centre-Ville. La fonction résidentielle marquée 
explique que plus des deux tiers d'entre eux soient des commerces d'ali­
mentation générale. 

Ces derniers joignent souvent à leur activité celle de traiteur. Fréquem­
ment tenus par des Chinois ou des Vietnamiens, ils proposent alors en 
général une cuisine asiatique. Ce rôle de traiteur est aussi tenu par les 
boucheries-charcuteries. Si ces dernières sont assez nombreuses, on note 
en revanche la rareté relative des boulangeries-pâtisseries, qui correspond 
à l'existence d'un système de distribution de la production des entreprises 
de panification industrielle par les alimentations générales. 

En réunissant plus de la moitié des établissements orientés vers l'auto­
mobile et les produits d'équipement, les quartiers périphériques affirment 
également leur fonction d'accueil. Avec des terrains moins chers, qui leur 
ont permis des installations plus vastes et modernisées, ces entreprises 
conservent ici la possibilité d'un rayonnement commercial. Ducos 
possède la plus grande concentration de ces points de vente, à côté de 
quartiers où les implantations sont plus localisées ou plus diffuses. Plus 
de 62 % des commerces liés à l'automobile, plus de 56 % de ceux 
consacrés à l'ameublement se trouvent ainsi dans ces quartiers à l'écart 
du centre. On y remarque la place tenue par les boutiques dont l'activité 
se rattache à la culture et aux loisirs en général: pêche et activités 
nautiques (72,7 %), librairies-papeteries (61,5 %). La proportion des 
magasins de musique, radio et télévision (43,3 %) illustre aussi le carac­
tère résidentiel des quartiers périphériques, ce que confirme enfin la 
concentration des magasins consacrés à la personne et au soins. On y 
rencontre en effet 70 % des pharmacies et une forte proportion des bou­
tiques de prêt-à-porter. Le seul quartier des plages, au sud de la 
presqu'île, grâce à la présence du « Nouméa Shop Center », réunit pour sa 
part, près de 55 % des points de vente spécialisés dans l'habillement 
situés hors du Centre-Ville. 

Le développement de l'équipement commercial de Nouméa a anticipé les 
besoins suscités par une croissance urbaine dont l'accélération ne s'est 
pas confirmée. Modernisé dans ses méthodes et ses structures à 
l'époque du « boom », cet équipement doit aujourd'hui adapter celles-ci à 
des conditions économiques difficiles où l'âpreté de la concurrence s'est 
substituée à la liberté et à l'audace des initiatives. 

J.-L. FAURE 
Université de Bordeaux 111 
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NOUMÉA - COMMERCE 

COMMERCIAL ESTABLISHMENTS AND EMPLOYMENT IN 
NOUMEA 

The colonial trade of the first agencies settled in Noumea was at the 
origin of the commercial activities of that town. 

lts imporlance and diversification are of recent date and lmked wtth 
the increase in population and the period of economrc expansion that 
the Terrirory expenenced at the end of the 60's. 

Toda y, 88 % of wago earnors omployed in trade 1n New Ca/edoma are 
to be found in Noumea. Establishments specializod in basrc products 
and department stores (Ballande, Barrau and the Printemps Prisun1c 
Group) are the major employers. 

1. - Commercial activity - from upstream to downstream. 

Trade and customs legis!ation in New Caledonia makes a c/ear 
distinction between the Territory and Metropolitan France. Up to 
recent years taxarion was markedly indirect as there was no income 
rax. As far as customs are concerned the legislatton is characterized 
by the free entry of goods coming from France, countries m the Franc 
zone and the Common Marked countries. lmports of certain goods 
are curtai/ed. New Caiedonia has on/y one port of trade, Noumea. 
The modern eqwpment of the autonomous port are thus used to 
handle ail imports. The development of trade close/y follows that of 
the resources brought to the Territory by mining and metal!urgy. 

Wholesale firms have left thetr former district, near the port in the 
centre of the city, to set themse/ves up on the penphery in larger 
modermzed premrses on specta!ly eqwpped fiat blacks of land (Ducos 
lndustnal Zone). These frrms supply the rest of the main Island (by a 
system of mobile mrddlemen local/y known as 1r colporteurs;;), the 
other rslands and, rn some cases, the Territory of Wallis and Futuna. 

Il. - Structure of trade 

The former colonial agencies established in Noumea suppiied the 
countryside of the main island and the other Islands in return for 
local products that they exported. Today the wholesale sector, is 
represented by fair/y specialized importers, and local industries ser­
ving a limited number of sectors. 

The retati sector has also sought ta adapt tts structures and bnng 
itself up to date. Today Noumea has too many department stores 
often /ocalized on the penphery and competing with the large inner 
city stores. Companies have sought an answer ta rhe demand by 
increasing the number of sales points Of an more doubtful value has 
been the construction of commercial centres based on the American 
mode/ brought down to local scale. 

Ill. - Geographical localization of trade in Noumea 

ln the centre of the crty it rs eas1er ta defrne sectors accordtng to the 
length of trme commercial establishments have been establtshed (on 
the western side of the Place des Cocor1ers) or the ethmcal ongin of 
the traders (European or Asian) rathcr than distinguish enterprises 
according ta a common specialization. On the outskirts commerces 
have been established in linear fashion along the main valley road­
ways. The importance of the residential factor is emphasized through 
the preponderence given ta foodstuff, clothing, services such as 
chem1sts, or beauty par/ours and lersure goods. 

KEY 

Alimentation 

1 Groceries - Fresh local products 

2 Butchcrics Dclicatessens - Take-away food shops 

3 Baker/es - Cake shops - Sweet shops 

4 Wines - Alcohol - Soft drinks - !ce cream 

Cars - Basic commodities - Housing 

5 Cars - Accessones - Service Stations 

6 Basic commodities (building ma terrai - hardware - paint .. .) - Fuel stocks 

7 Offrce eqwpment - 1-umiturc Hathroom accessorres - Glassware - Lightinq 
frxtures 

s Electrical equipment - Electrical appliances 

Clothing - Textiles - Beauly and Medical Care 

~ Ready-made c/01hes 

10 Materia/s - Haberdashery- Leather goods - Shoes 

11 Watchmakers - Jewellers 

12 Chemists - Perfumerres 

Cheap stores - Souvenirs - Culture - Leisure 

13 Cheap stores - Souvenirs - Gift shops 

14 Music - Radio - Television - Photographers - Opticians 

15 Bookshops - Statiuners - Newsagenls - Tobacconists 

16 Sportswear - Beachwear - Ftshing gear - Aquatic sports 

17 Wholesalers 

18 Department Stores (Crty Centre) 

19 Supermarkets in suburban areas 

Shopping Centres 

20 Gallery 

21 Two storey commercial building 

22 Parking lot 

23 Mangrove 

24 Main Business Streets 
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